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Mais que diable était-il venu faire dans ce trou perdu ? se demanda Matt Alvarez lorsqu’il arriva en vue de Western Bluff, un modeste bourg situé au fin fond du Texas.
Il leva le pied de la pédale d’accélérateur. La camionnette ralentit lentement et finit par s’arrêter juste devant le panneau.
BIENVENUE À WESTERN BLUFF !

Matt doutait d’être réellement le bienvenu dans cette ville. Elle ne s’était pas montrée très accueillante la première fois qu’il était venu. Pourquoi le serait-elle plus aujourd’hui ? Huit ans auparavant, quand il était parti, personne n’avait daigné lui dire au revoir. Mais qui se souviendrait de lui après tout ce temps ?
A première vue, la ville n’avait pas beaucoup changé. De grosses maisons trapues s’alignaient de part et d’autre de la grand-rue. Au-delà, le désert s’étendait à perte de vue.
Il était encore temps de rebrousser chemin. De recouvrer ses esprits. Il fallait qu’il ait perdu la tête pour avoir parcouru tous ces kilomètres depuis le Nouveau-Mexique à cause d’un article de journal reçu par courrier.
Il avait fourré l’enveloppe contenant l’article dans la poche de sa chemise. La personne qui le lui avait envoyé n’avait indiqué ni son nom ni son adresse, mais Matt n’en avait pas besoin pour deviner son identité. Ce qu’il ne comprenait pas, c’était pourquoi elle avait fait ça. Un appel au secours, sans doute, car si l’article disait vrai, elle avait grand besoin d’aide.
Mais pourquoi s’était-elle adressée à lui ? Et pourquoi était-il accouru ?
Cette dernière question l’avait taraudé pendant tout le trajet.
Il était enfin arrivé mais la réponse lui échappait toujours.
Ce qui était sûr, c’est qu’il ne pouvait pas s’éterniser là, en plein milieu de l’autoroute. Non qu’il y eût beaucoup de circulation. Qui s’aventurerait dans cet endroit paumé ?
N’empêche que lui, il était venu. Au point où il en était, autant aller jusqu’au bout, songea-t-il en redémarrant.
Il conduisait lentement le long de la rue principale en regardant autour de lui. Comme il s’y attendait, rien n’avait changé. Aucune nouvelle construction. Aucune rénovation. Les commerces n’avaient pas bougé. La banque, l’agence immobilière, l’avocat étaient toujours au même endroit. Matt en arrivait à se demander s’il était parti un jour et s’il n’avait pas tout simplement rêvé ses huit ans d’absence.
Il n’y avait quasiment personne dans la rue. A 2 heures de l’après-midi, c’était bizarre, cette ville presque déserte. Mais il n’y avait jamais grand monde, de toute façon, et à cette heure, la plupart des habitants étaient au travail. Il se rendit compte soudain qu’il dévisageait les quelques rares passants qu’il croisait, cherchant machinalement quelqu’un qu’il connaissait.
Ou plutôt quelqu’une, songea-t-il en soupirant.
Comme il s’efforçait de regarder devant lui, il aperçut du coin de l’œil un pick-up bleu qui se garait le long du trottoir. La portière s’ouvrit du côté conducteur et une très jolie brune en descendit.
Et voilà. Il n’avait pas mis longtemps à la trouver.
Sur le coup, il crut qu’il allait faire un arrêt cardiaque.
Cela faisait huit ans qu’il ne l’avait pas vue. Il aurait pu ne pas la reconnaître. Mais elle n’avait pas changé.
Elena Reyes — ou plutôt Weston, maintenant.
La seule femme dont il ait été amoureux.
Et cette femme était accusée de meurtre, s’il fallait en croire l’article de journal qu’il avait reçu par la poste.
*
* *
Dès qu’elle posa le pied à terre, Elena sentit qu’on l’observait. Ce qui ne l’étonna pas vraiment, étant donné les circonstances. Cela faisait une semaine qu’elle n’était pas venue en ville. Elle aurait préféré passer incognito. Soucieuse de ne pas montrer son embarras, elle fit comme si de rien n’était.
Qu’importe les curieux ! Elle n’avait rien à se reprocher.
Mais elle avait beau se le répéter en verrouillant la portière du pick-up puis en marchant vers la supérette, ce regard vrillé sur elle la mettait affreusement mal à l’aise. Encore une chance qu’elle ait trouvé à se garer tout près du magasin ! La chance semblait pourtant l’avoir abandonnée, ces derniers temps. Pour ne pas avoir l’air coupable, elle s’obligea à garder la tête haute et à redresser les épaules.
Devant la porte de la supérette, elle ne put s’empêcher cependant de marquer une pause, le temps de prendre une grande inspiration pour se donner le courage d’entrer.
Le seuil franchi, Elena s’empara d’un panier et se dirigea vers l’allée la plus proche. Il ne s’écoula pas dix secondes avant qu’elle ne se rende compte des effets que son arrivée avait produits sur tous ceux qui étaient là. Les voix se turent et plus personne ne bougea. Soudain, la supérette fut comme pétrifiée.
Allons ! C’était elle qui se faisait des idées. Mais elle connaissait trop bien la mentalité des gens du coin pour se leurrer bien longtemps. Elle avait l’habitude qu’on la regarde à la dérobée et qu’on murmure sur son passage. Autrefois, c’était parce qu’elle était la fille d’Ed Reyes, le pilier de bar de la ville. Aujourd’hui, c’était parce qu’on la soupçonnait d’avoir tué son mari.
Comme elle parcourait les allées du magasin, certains clients lui tournèrent carrément le dos. D’autres la fixèrent sans vergogne. S’ils avaient eu des mitraillettes à la place des yeux, elle serait morte dès les premiers mètres. Elena préférait éviter leurs regards car elle ne se sentait pas le courage d’affronter leur hostilité. Mais du coin de l’œil, elle reconnut chacun de ces visages. Connie Raymond, l’esthéticienne. Delia Hart, dont le fils avait travaillé pour Bobby l’été dernier.
Personne ne lui adressa la parole. Ce n’était pas nécessaire ; elle savait ce que tout le monde pensait.
Criminelle.
Elle s’y attendait, bien sûr, et avait le plus possible retardé le moment de venir en ville. Mais ses placards étant désespérément vides, elle n’avait eu d’autre choix que de venir faire les courses. Qui les aurait faites à sa place ? Les deux ou trois employés qui aidaient Bobby au ranch étaient partis car ils refusaient de travailler pour elle et savaient sans doute qu’elle n’aurait de toute façon pas de quoi les payer. La cuisinière aussi avait démissionné. Joann Bloom était pourtant restée longtemps chez les Weston. C’était son mari, soi-disant, qui l’avait poussée à s’en aller. Sans doute n’avait-il pas eu de mal à la convaincre. La loyauté de Joann allait aux Weston. Même si Elena avait pu se permettre de la garder, la cuisinière aurait probablement refusé de rester chez la meurtrière présumée du fils de ses anciens patrons.
Elena s’était donc rapidement retrouvée seule au ranch, à tourner en rond toute la journée en se demandant comment faire pour se tirer de ce pétrin. Jusqu’à ce que la disette l’oblige à sortir de sa tanière.
Mais tous ces regards méchants braqués sur elle, tous ces dos tournés lui faisaient maintenant douter d’avoir fait le bon choix. N’aurait-il pas mieux valu mourir de faim ?
Au rayon crèmerie, elle tomba nez à nez avec Cassie Gerard, dont le mari, Travis, avait été le meilleur ami de Bobby. Aujourd’hui, il était surtout le shérif adjoint le plus déterminé à faire condamner Elena.
Lorsqu’elle croisa son regard, Elena eut un moment de flottement. Cassie et elle n’avaient jamais été amies intimes, mais leurs maris respectifs étant très proches, elles avaient été amenées à se fréquenter tout au long de ces années. Il leur était même arrivé de partir en vacances ensemble.
Plantée devant le lait frais, Cassie la dévisageait comme si elle ne l’avait jamais vue de sa vie. Mortifiée, Elena tenta de sourire mais Cassie tourna les talons et fila.
Elena se sentit soudain seule au monde.
Et complètement désemparée.
Amis, voisins, connaissances : tous se liguaient contre elle. Il n’y avait pas une seule personne pour croire en son innocence.
Le cœur gros, elle décida d’abréger les courses et se dirigea vers la caisse.
Par chance, il n’y avait personne devant elle. Elle vida le contenu de son panier sur le tapis avant de le reposer au-dessus de la pile. Lorsqu’elle se retourna vers le tapis, elle se rendit compte que la caissière n’avait pas bougé. Candice Dobson était une fille du coin qu’elle avait vue grandir. Comme tétanisée, elle regardait Elena avec des yeux ronds.
— Il y a un problème ? demanda Elena le plus aimablement et le plus calmement possible.
Visiblement perplexe, Candice jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. Elena suivit son regard et comprit que la caissière attendait d’avoir l’aval du gérant du magasin. Debout dans l’encadrement de la porte de son bureau, les bras croisés sur la poitrine, Jacob Higgs observait la scène.
Il finit par hocher la tête. Candice s’empressa alors de scanner les articles.
Elena ressentit un tel soulagement qu’elle faillit remercier Jacob Higgs. Mais il n’y avait vraiment pas de quoi. Il n’aurait plus manqué qu’il refuse de la servir ! Aucune bienveillance ne filtrait dans son regard implacable. Ce n’était certainement pas par sympathie pour elle qu’il avait donné le feu vert à la caissière.
La vérité, c’était qu’il ne voulait pas qu’elle meure avant le procès.
Je n’ai même pas encore été arrêtée !eut-elle soudain envie de crier. Mais à quoi bon ? Tous, ici, continueraient de la croire coupable. Pour eux, il ne faisait aucun doute qu’elle allait être arrêtée d’un jour à l’autre.
Elle-même en était convaincue. Elle frémit rien que d’y penser. Bremer, le shérif, l’avait dans son collimateur. Il ne s’en était pas caché et avait juré de la coincer. Lui et ses hommes avaient débarqué chez elle avec un mandat de perquisition. Ils avaient tout mis sens dessus dessous, cherchant frénétiquement une preuve de ce dont ils l’accusaient. Ils n’avaient rien trouvé, mais Elena ne se faisait pas la moindre illusion : elle savait qu’ils ne laisseraient pas tomber pour autant.
Candice releva enfin la tête et annonça sans la regarder :
— Vingt-trois dollars cinquante.
Elena paya, prit sa monnaie et remercia la jeune fille. Puis elle attrapa ses deux sacs de courses et sortit sans demander son reste.
Tout en marchant vers son pick-up, elle extirpa ses clés de son sac à main. Chargée comme elle l’était, la tâche était malaisée et requérait toute son attention. Ce n’est qu’en arrivant devant qu’elle s’aperçut que son véhicule avait un drôle d’air penché. Elle baissa les yeux.
Le pneu avant côté trottoir était à plat.
Le pneu arrière aussi, constata-t-elle presque aussitôt en se figeant, le cœur battant à se rompre.
On venait de lui crever ses pneus.
Une telle méchanceté de la part de gens qu’elle connaissait lui paraissant impossible, elle fut tentée de chercher une explication ailleurs.
Mais elle dut se rendre à l’évidence. Deux crevaisons du même côté n’étaient pas le fait du hasard. Il s’agissait bel et bien d’un acte de malveillance. Perpétré par un voisin. Peut-être même par quelqu’un qu’elle croyait être un ami.
Submergée par une soudaine envie de pleurer, Elena se mit à cligner furieusement des paupières. Pas question de fondre en larmes ici, au vu et au su de tous ces hypocrites. Elle ne leur donnerait pas cette satisfaction. Ils n’attendaient que ça, bien sûr. De la voir éclater en sanglots en pleine rue.
S’arrachant résolument à la vision déprimante de ses pneus crevés, elle tourna les talons et commença à s’éloigner. Elle n’avait pas fait trois pas qu’elle percuta quelqu’un. Deux grandes mains carrées, qu’elle identifia immédiatement comme étant celles d’un homme, se refermèrent sur ses bras.
La rage la prit, chassant instantanément sa torpeur. Elle se dégagea vivement. Voilà qu’en plus de la regarder de travers et de médire dans son dos, on s’en prenait carrément à elle ! Cette fois, c’en était trop. Elle leva les yeux, bien décidée à dire à son agresseur sa façon de penser.
Mais lorsqu’elle vit à qui elle avait affaire, elle en resta bouche bée. Elle n’en croyait pas ses yeux.
La seule chose qui lui vint à l’esprit, ce fut son nom.
Matt.
Cela faisait si longtemps… Un instant, elle se revit à vingt ans, folle amoureuse de cet homme dont la seule présence la mettait dans tous ses états. De cet homme qui occupait alors toutes ses pensées et la poursuivait jusque dans ses rêves. De cet homme sans qui elle s’était crue incapable de vivre.
De cet homme qui n’avait pas su l’aimer. Ou qu’elle n’avait pas su aimer. Longtemps, elle s’était demandé lequel d’eux deux était à blâmer.
Redescendant sur terre, elle s’aperçut que l’homme qui se tenait devant elle ne correspondait pas tout à fait au souvenir qu’elle avait gardé de lui. Il était plus âgé, plus viril, plus musclé. En huit ans, Matt Alvarez avait changé.
Mais il n’en restait pas moins très séduisant. Ses cheveux étaient toujours aussi noirs et brillants, et ses yeux perçants. Il était même encore plus beau qu’avant.
Encore plus attirant.
Elle n’avait plus toute sa tête, à ce qu’on disait. C’était sûrement vrai. Cette impression d’irréalité qu’elle ressentait depuis que Bobby était mort, ce sentiment d’étrangeté la submergèrent soudain, plus forts que jamais.
Non, c’était impossible. Cet homme ne pouvait pas être Matt.
— Bonjour, Elena.
Et pourtant si. C’était bien lui. Même au bout de huit ans, elle aurait reconnu sa voix entre mille.
— Matt, bredouilla-t-elle.
— Il faut qu’on parle.
— De quoi ? demanda-t-elle machinalement.
— Tu le sais très bien.
Elena n’était même pas sûre de savoir encore comment elle s’appelait.
— Que fais-tu là, Matt ?
— Justement, il faut qu’on en parle. Mais pas ici, dit-il en regardant autour d’eux.
Elena l’imita. Les passants, sur le trottoir, et les automobilistes, au volant de leurs voitures, semblaient ne pas faire attention à eux. Mais elle savait qu’en réalité ils les observaient, Matt et elle. Les clients de la supérette aussi devaient les épier à travers la vitrine. Plus que jamais elle éprouva le besoin de s’en aller, de regagner son ranch le plus vite possible.
— Pas ici, non, dit-elle. Tu as raison.
— Et si je te ramenais chez toi ? Nous pourrions discuter tranquillement pendant le trajet.
Sa proposition lui rappela ce qui était arrivé à son pick-up. Elle jeta un coup d’œil à ses pneus et pinça les lèvres.
— Sais-tu qui a fait ça ? As-tu vu quelque chose ? demanda-t-elle.
— Non.
Elle ne le croyait qu’à moitié. Une fraction de seconde, elle se demanda même si ce n’était pas lui. Mais pourquoi aurait-il fait une chose pareille ? C’était insensé.
Son retour inopiné l’étant aussi, Elena renonça à comprendre.
— Tu as une voiture ? demanda-t-elle bêtement.
— Une camionnette, répondit-il en désignant d’un coup de menton un véhicule noir garé un peu plus loin. Allez, viens, je t’emmène.
Il voulut lui prendre ses courses, mais elle secoua la tête pour l’en dissuader, serrant les sacs encore plus fort contre elle, car elle avait besoin de s’accrocher à quelque chose de tangible.
D’un geste de la main, il l’invita à passer devant lui. Elle hésita. Il allait falloir qu’elle s’occupe de ses pneus. Elle avait bien une roue de secours mais cela ne suffirait pas… Et puis, elle devait signaler l’incident à la police. Mais ces démarches, elle les entreprendrait plus tard. Elle avait hâte de rentrer chez elle, de fuir tous ces regards haineux braqués sur elle.
— D’accord, marmonna-t-elle en se demandant une fois de plus ce qu’il faisait là, et si elle n’était pas tout simplement en train de rêver.
Mais mirage ou pas, Matt était bien le seul ici-bas à lui proposer de l’aide.
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— Il va falloir prendre à droite, indiqua Elena tandis que Matt sortait en marche arrière de son stationnement.
Acquiesçant d’un hochement de tête, il tourna à droite sans la regarder. Ce n’était pourtant pas l’envie qui lui en manquait.
Il ne l’avait pas vue depuis des années et voilà qu’elle était là, assise sur le siège passager de sa camionnette. Elle avait posé ses sacs de courses entre elle et lui, comme pour le tenir à distance, mais Matt ne pouvait faire abstraction de sa présence.
Jamais il n’aurait imaginé que la revoir après tout ce temps lui ferait un tel effet. Pour lui, Elena n’était qu’un lointain souvenir. Un souvenir déplaisant, qui plus est.
Mais contre toute attente, à la seconde où il avait posé les yeux sur elle, tout lui était revenu d’un coup. Comme s’il l’avait quittée la veille.
Elena Reyes.
La plus jolie fille qu’il lui ait été donné de rencontrer. Et d’aimer. Elena avait été son premier amour. Il se souvenait d’avoir été complètement subjugué par sa beauté et de ne plus avoir eu d’yeux que pour elle. Chacun de ses sourires le transportait et faisait de lui le plus heureux des hommes.
La dernière fois qu’il l’avait vue, elle ne souriait pas, bien sûr. Elle pleurait en lui expliquant qu’elle ne l’aimait pas autant qu’il l’aimait lui. C’était en substance ce qu’elle lui avait dit. Il avait alors compris son erreur et s’en était voulu de s’être autant attaché à elle.
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KERRY CONNOR
Une suspecte trop parfaite

Elena est bouleversée : tous, a Western Bluff, la pensent coupable
du meurtre de son mari... Tous, sauf Matt Alvarez, son premier
amour. Pourtant, Elena hésite a accepter |'aide qu'il lui propose.
Carilréveille en elle les sentiments d'autrefois... Or renouer avec
lui, n’est-ce pas le meilleur moyen de faire enfler la rumeur et de
devenir la coupable idéale ?

MALLORY KANE
La mission de sa vie

La culpabilité. Deke vit avec depuis que Mindy, son ex-femme,
a été enlevée par le dangereux criminel qu'il traque depuis des
années. Mais une nouvelle épreuve I'attend : Mindy n’est pas la
seule en danger ; avec elle, il y a un bébé, celui qu'elle porte.
Celui dont elle n'a jamais parlé a Deke - le leur.

KIMBERLY VAN METER
Retrouvailles sous tension

Angel, de retour ? Pour Mya, revoir son ex-fiancé, qui I'a aban-
donnée dix ans plus tét, est un vrai choc. Evidemment, c’est
une enquéte qui raméne Angel - un policier s’est fait assassiner.
Evidemment aussi, Mya a fait sa vie, depuis leur rupture. Pourtant,
quand il lui demande son aide, elle sent son cceur vaciller. Et s'il
avait des regrets ? Et s'ils s’aimaient toujours ?
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